
Mohamed Lahlou, professeur de psychologie intercul-
turelle à l’université Lyon II, explique comment le tra-
vail qui a été fait avec les habitants du quartier de la
Duchère sur leur histoire individuelle et la mémoire
familiale a permis à chacun de se raconter, de s’affir-
mer dans son identité et finalement de prendre une
part active à la vie du quartier. La richesse des récits a
été telle qu’ils ont fait l’objet d’un recueil et ont été
traduits en créations artistiques.

L’intériorisation de la symbolique de la citoyenneté
par les individus passe par la réalisation d’une
démarche d’appropriation des repères identitaires.
Les jeunes et notamment ceux issus de l’immigration,
par les cultures dont ils sont porteurs ou auxquelles  ils
sont renvoyés, sont confrontés à des ruptures parfois
génératrices de souffrances individuelles et de ruptures
sociales. L’existence de modèles de conduite, souvent
contradictoires, d’une « double culture » ou d’une
« interculture », ne peut cependant expliquer à elle
seule le malaise identitaire des jeunes. La trame des
liens tissés au sein de la famille avec ses intériorisa-
tions et identifications successives constitue sansdoute
un des lieux privilégiés où s’élaborent et se négocient
les stratégies d’adaptation et de réadaptation.

FAVORISER L’ÉMERGENCE DE LA PAROLE
Le groupe « Histoires familiales » de la Duchère a

fait de cette compréhension des problèmes le point
de départ du travail de recherche et d’intervention 
sur le terrain réalisé depuis 1999. Rassemblant la
Maison de l’enfance, les centres sociaux Plateau et
Sauvegarde, le DSU, la maison de l’emploi et le 
service de prévention spécialisée du conseil général du
Rhône, le groupe est allé au cœur des réalités pour
répondre aux questions d’identité et de citoyenneté
mais aussi à des préoccupations concrètes des familles
du quartier, leurs difficultés et les phénomènes sociaux
et culturels qui les accompagnent. L’écoute des ori-
gines et l’aide à la transmission de la mémoire 
familiale sont nécessaires à la mise en place d’un 
dispositif d’accompagnement en direction des 
habitants et des familles. Avec ses 12 500 habitants, 
de soixante-dix origines différentes, le quartier la
Duchère rassemble des familles confrontées à des pro-
blèmes multiples, mais qui manifestent un besoin réel
d’être les acteurs de la vie de leur cité. Plusieurs
dizaines de familles ont ainsi accepté de participer au
projet de recueil des récits de vie et aux activités pro-
posées à partir de ce travail. Les acteurs sociaux pré-
sents sur le quartier ont donc recueilli les histoires de

deux cents familles, venues d’Afghanistan, d’Algérie,
d’Arménie, du Cameroun, des Comores, du Chili,
d’Espagne, d’Italie, du Laos, du Maroc, de Turquie, du
Zaïre, mais aussi du Bugey et de Saint- Rambert…

DES HISTOIRES MISES EN SCÈNE
Des récits d’une exceptionnelle richesse ont permis

aux familles duchèroises de s’adresser à leurs origines,
et aux membres du groupe de mieux comprendre les
étapes, les intériorisations et les identifications qui
ont marqué leur vécu, leurs identités respectives et
la nature du lien social qu’ils ont tissé au sein de 
la cité. Accompagnés par la compagnie de danse
Hallet Eghayan, Naânaâ Chinoune et Michel Jeannès, 
les enfants, les jeunes et les femmes de la Duchère
sont devenus, par leurs œuvres de création, les inter-
prètes de leurs propres émotions d’artistes qui, sur
scène comme sur toile, ont dessiné la richesse de la
mémoire mise en commun pour tisser et retisser, sur
les traces du passé, le lien social qui anime tout un
quartier. Les habitants ont ainsi été les auteurs d’une
somptueuse fresque et de divers travaux comme 
« l’Arbre généalogique »… Le recueil des histoires
familiales ne pouvait pas s’arrêter là, il a ensuite fait
l’objet d’un colloque international « Histoires fami-
liales, identité et citoyenneté », organisé dans les
salons de l’hôtel de ville en novembre 2001. Présents à
côté de chercheurs et de travailleurs sociaux, les habi-
tants de la Duchère se sont approprié un espace et un
terrain d’échanges qui leur étaient jusque-là inacces-
sibles. Ce fut un moment symbolique extrêmement
fort. Pour la première fois, dans un colloque habitué à
des échanges entre spécialistes, une centaine d’habi-
tants d’un de ces quartiers dits de « banlieue » pou-
vaient non seulement côtoyer des scientifiques venus
de plusieurs universités de France et de l’étranger,
mais intervenir et débattre avec eux. Illustré en 
couverture par le dessin d’une habitante de la
Duchère, le premier ouvrage1 tiré de cette rencontre
vient d’être édité. Les habitants de la Duchère sont
devenus, depuis, les acteurs principaux d’une œuvre
de réflexion et de création. Le travail du groupe
« Histoires familiales » se poursuit et s’ouvre à
d’autres acteurs du quartier pour renforcer les actions
d’accompagnement scolaire, de soutien à la parenta-
lité et d’aide à l’insertion sociale. ■

Mohamed LAHLOU

1. Histoires familiales, identité, citoyenneté, éditions « l’Interdisciplinaire »,
collection « Psychologie », Lyon, 2002

Les migrants originaires de Turquie constituent
aujourd’hui le plus important groupe immigré en
Europe. Pourtant, la communauté turque est loin
d’être homogène et elle reflète toute la diversité
sociale, culturelle, politique et religieuse du pays. Les
cellules familiales sont elles-mêmes diverses et
Mehmet Ertugrul, animateur du réseau des agents
de développement local pour l’intégration au Crefe de
l’Ain et du Rhône évoque ici les différences qui exis-
tent entre générations d’une même famille, les ten-
sions et les « stratégies » adoptées par les femmes et
les jeunes filles face à certaines situations.

Contrairement aux apparences, la population issue
de l’immigration turque n’est pas homogène, elle 
est composée de groupes venant de différentes
régions, appartenant à différentes ethnies, pratiquant 
différentes religions, évoluant dans un contexte socio-
politique différent (voir page 35 et suivantes). 
Il convient d’ajouter la diversité qui existe au sein des
familles. Elle est liée au vécu de chaque membre de
la famille, qui se positionnera différemment par rap-
port à la société d’accueil. Pour la première généra-
tion, les références culturelles restent les « valeurs
traditionnelles » du pays d’origine, alors que pour la
grande majorité des jeunes qui sont nés en France ce
sont celles du pays d’accueil de leurs parents. L’écart
entre les parents et les enfants est d’autant plus mar-
qué que les parents se rattachent aux coutumes tra-
ditionnelles rurales. Les familles turques vivant en
France sont en effet principalement d’origine rurale, et
elles sont confrontées à des difficultés d’adaptation à
la vie urbaine, en plus de celles qu’elles rencontrent
déjà du fait de leur situation migratoire… S’ils mon-
trent vis-à-vis de l’extérieur une fierté d’appartenance
à leur pays d’origine, la plupart des jeunes qui ont
grandi en France, avouent qu’ils sont d’abord Français.

ADOPTER DES STRATÉGIES
Face aux différences culturelles entre la première et

la deuxième génération, chacun adopte des straté-
gies particulières. Concernant le mariage par exemple,
l’honneur d’une famille turque se rapporte à la pureté
sexuelle des femmes. Cette valeur structure tous les
aspects de la vie sociale et familiale en Turquie, où le
principe de filiation patrilinéaire s’impose avec force
dans le système de parenté : en se mariant, les
femmes quittent leur lignage et vont nourrir le lignage
du mari. La virginité féminine apporte la garantie de
la pureté généalogique. En réalisant des mariages, les
familles contractent également des alliances.

Dans le souci de « sauvegarder cet honneur », il
n’est pas rare que les parents décident d’envoyer les
jeunes filles dans des écoles religieuses en Turquie, où
elles apprendront « les valeurs traditionnelles » et à
être « respectueuses ». Parfois, elles sont mariées très
jeunes, souvent dans le cadre d’un mariage arrangé,
avec quelqu’un en Turquie et de parenté proche 
(un cousin germain). Le mariage arrangé est encore
une pratique courante, mais l’on constate aussi une
forte augmentation des divorces, notamment chez
les jeunes couples. La mésentente des couples en est
une raison, mais cela n’est pas spécifique aux familles
issues de l’immigration turque. En revanche, une
autre raison est plus directement liée à la stratégie
adoptée par les jeunes filles turques avant le mariage.
Face à la pression familiale et environnementale, cer-
taines d’entre elles se marient avec la personne choi-
sie par la famille, avec l’objectif de divorcer ensuite.
En concédant ce mariage arrangé, elles « se libèrent »
des pressions familiales. Et, comme disait un jour une
jeune femme qui m’avait contacté : « À partir de
maintenant ma famille ne me forcera plus à me
marier avec quelqu’un dont je ne veux pas, car elle sait
que la première expérience a échoué ».

PARTAGER DES MOMENTS?
Beaucoup de jeunes filles refusent néanmoins le

mariage arrangé, certaines vont jusqu’à la fugue, par-
fois au péril de leur vie. Malgré un contrôle très fort
dans la sphère familiale et communautaire, elles aspi-
rent à vivre comme les autres jeunes de leur âge.
Dans la cité, elles évitent d’être vues en compagnie
masculine, mais elles développent des amitiés mixtes
au collège et au lycée. Je voudrais terminer mon pro-
pos en l’illustrant par deux témoignages. Lors d’une
discussion animée entre un père et son fils de quinze
ans à propos des vacances, le père qui désirait partir
en Turquie mais n’arrivait pas convaincre son fils de
venir disait : « Je ne comprends pas, je me sens telle-
ment bien dans mon village, mais lui préfère rester
ici ». « C’est normal » répondait le fils « moi aussi je 
me sens tellement bien chez moi en France ». 
Le deuxième témoignage concerne le choix des pro-
grammes de télévision. « Les enfants ne veulent pas
regarder les chaînes turques et souvent, on se fâche à
cause du choix des programmes » déploraient des
parents en constatant que leurs enfants ne restaient
jamais avec eux dans le salon pour regarder la 
télévision… ■

Mehmet ERTUGRUL
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Histoires familiales et mémoires de la Duchère
Des habitants fortement impliqués

Les jeunes filles et les femmes turques 
Des stratégies pour se libérer des pressions familiales
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